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vrage. Bourinot a publié dans le Month/l une série complète de
travaux sur le développement intellectuel du peuple canadien, dans
lesquels il passe en revue d'une façon serrée les changementssociaux
et politiques qui se rallient avec notre développement et notre progrès
intellectuels-; le système d'éducation du pays depuis le régime fran-
çais jusqu'à nos jours, avec un plaidoyer en faveur d'une université
nationale ; le journalisme au Canada et ceux qui l'ont fait ce qu'il est,
et se terminant par un coup d'œil sur notre littérature originale.
L'atteur, cédant au désir de beaucoup de personnes qui désiraient
pouvoir conserver cet ouvr ige sous une forme durable, fit raître
ces travaux en 1881 sous forme d'un volume de 128 pages.

Les comptes-rendus de l'Institut Colonial Royal, association do t
M. Bourinit a été pendant de longues années le secrétaire corres-
pondant honoraire, ont souvent été remplis,'par notre auteur, d'études
de grande valeur ayant trait à son sujet favori, l'accroissement"'poli-
tique, économique et industriel de la puissance. En tête de ces
œuvres, je mentionnerai les essais sur l'industrie maritime et le
développement national du Canada, traité que la presse anglaise s'est
empressée d'approuver sans réserve. Les grandes revues lui ont
toujours largement ouvert leurs colonnes. Son article dans Black-
wood surle-progrès de la nouvelle puissance lui a valu dans la revue
du London Times la- remarque suivante :"que c'était le meilleur
article qui eût encore paru sur le sujet dans un journal anglais."
Le docteur Smith, l'éditeur de la vieille publication anglaise, la Quar-

1erly Revziew, en acceptant un de ses manuscrits, lui écrivait de lui en
envoyer encore d'autres semblables ; le Westminster l'accueillait à
bras ouverts, et la Scottish -Review, publiée à Paisely et à Londres,
faisait place à ses écrits avec un empressement qui démontre combien
ils étaient appréciés de la clientèle intelligente de cette fameuse revue.
En Amérique, M. Bourinot envoyait la plupart de ses travaux his-
toriques au 3agasine of American IIistory de New--York, qui était
publié par Mme Martin J. Lamb, dont tous les amis de la littérature et
des études historiques ont déploré la mort, survenue dans les pre-
miers jours de janvier 1893.

En 1892, lord Lorne, gouverneur général, voulant donner aux
arts, à la science et à la littérature du Canada un stimulant et une
direction qui leur manquaient, fonda deux sociétés. L'Académie des
Beaux-Arts réussit immédiatement. La Société Royale, qui réunit


